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	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Nous arrivons à la fin d’un mois de juin particulièrement pluvieux cette année. Chacun attend quelques chauds rayons de soleil pour pouvoir profiter des terrasses de café en ce Paris estival gris, triste et détrempé, qui n’appelle ni sorties en plein air ni balades nocturnes tardives. Les torrents d’eau qui inondent la capitale nous obligent tous à rester cloîtrés pour notre plus grand désespoir, hormis pour aller travailler sous nos parapluies colorés. Les présentateurs de la météo prennent, sur toutes les chaînes, un air affligé pour nous annoncer les prévisions pas plus réjouissantes qu’en début de mois. Seules des dépressions avec pluies diluviennes restent encore à venir : pas d’amélioration prévue avant quelques jours encore. Certaines berges ont déjà été fermées à cause des crues de la Seine et la circulation en pâtit fortement. Bref, tout le monde se présente sous un jour triste, taciturne et s’énerve à la moindre contrariété. La météo, c’est bien connu, influe sur le moral qui reste pour beaucoup au plus bas, en ce début d’été.

	Ce mardi matin, Raphaël arrive à son travail sous des cordes qui ne l’enchantent pas plus que la veille. Il est trempé jusqu’aux os et s’exclame en passant devant l’accueil de la banque de l’Étoile :

	— Quel temps de chien ! Si je n’attrape pas une crève d’enfer, je suis auréolé ! J’en ai ras le bol ! Je dégouline de partout avec ses fichues bourrasques qui retournent les parapluies et nous obligent à prendre la douche !

	— Mon pauvre Raphaël ! Tu n’es pas tout seul à en avoir assez ! Courage, ces trombes d’eau finiront bien par s’arrêter ! Si ça peut te rassurer, je ne suis pas passée entre les gouttes non plus ! lui dit Patricia derrière son bureau à l’accueil, les cheveux encore mouillés.

	— Je sais bien Patricia mais ça ne me console pas… Thibaut est arrivé ?

	— Il y a cinq minutes, dans le même état que toi !

	— OK, à plus tard Patricia.

	Raphaël et son acolyte Thibaut ont en charge la vidéosurveillance de la banque et de l’entrée de la salle des coffres qui contiennent, à n’en pas douter, des fortunes dans ce quartier chic. Le soir, ils sont relayés par Marc et Luc qui assurent la même surveillance de nuit avec des salaires un peu plus élevés en conséquence. Raphaël est un collègue de longue date d’Arthur, qui, pour sa part, accompagne les clients aux coffres et donne le premier tour de clef.

	La mauvaise humeur générale atteint tous les étages de la banque et tous les employés, autant dire que l’ambiance n’est pas aux sourires et aux amabilités !

	Lorsque Raphaël arrive dans la salle contenant les divers écrans, Thibaut lui lance :

	— En ben ! Tu t’es sacrément fait saucer !

	— Tu m’étonnes ! Quelle galère cette météo ! Si on n’a même plus de soleil en été, on va tous craquer !

	— Tu comprends pourquoi j’ai demandé une mutation dans le midi, ajoute Thibaut.

	— J’en ferais bien autant mais Linda n’a pas eu trop de revenus avec la vente de ses premiers livres pour enfants. Elle ne peut pas abandonner son travail de caissière au supermarché qui lui permet d’arrondir nos fins de mois pas faciles. Et puis, tous nos parents vivent dans le nord : si on descend, on les verra forcément moins. Moi, je descendrais bien mais elle n’est pas prête, je crois. Et puis elle aime Paris. Cette ville culturelle nous offre des visites à prix réduits avec les pass « sésame » que mes parents nous offrent tous les ans à Noël. Les siens nous ont acheté des places de théâtre, pas forcément hyper bien placées, mais variées et à des prix très raisonnables. Les musées, les expositions, les sorties nous manqueraient. Il faut qu’on en profite tant qu’on n’a pas d’enfants.

	— Tu as raison, surtout si vous ne dépensez pas beaucoup. Vous auriez tort de vous priver.

	— On en profite justement. Nous ne bénéficions plus du tarif jeune. Alors vive Noël et vive les anniversaires ! On prend de l’âge que veux-tu ! Déjà qu’on se passe de vacances depuis notre mariage… On tient à nos sorties en amoureux ! On se contente de peu mais on est bien tous les deux.

	— Au fait, l’adjoint du directeur veut nous voir à tour de rôle ce matin. C’est Patricia qui me l’a dit. Elle le sait par Lucile, tu sais, sa nouvelle secrétaire. Elle va nous joindre certainement sous peu.

	— Ah d’accord. C’est bizarre.

	— Peut-être qu’on va avoir une prime ?

	— Tu rêves ou quoi ! Tu prends vraiment tes désirs pour des réalités !

	— On a le droit de rêver, non ?

	À cet instant, le portable de Raphaël sonne. Il répond :

	— D’accord Lucile, je monte d’ici un quart d’heure. Entendu, Thibaut ira à son tour quand je serai redescendu.

	Lorsque Raphaël monte voir l’adjoint du directeur, ce dernier se trouve penché sur un gros dossier :

	— Bonjour, Monsieur Ledoux. Installez-vous, je vous en prie.

	Raphaël prend place en face de lui :

	— Bonjour, Monsieur Rabil.

	— J’ai besoin de vous voir avec votre collègue, Monsieur Lenoir. J’ai en effet plusieurs informations importantes à vous communiquer. La première ne va pas vous plaire mais nous sommes pris au dépourvu cette année. Cet été, Monsieur Martin ne pourra pas venir remplacer votre collègue lorsqu’il partira en vacances et réciproquement. Il a eu un accident de voiture il y a quelques jours et n’assurera pas son poste saisonnier cet été comme par le passé. Nous en sommes désolés. Il va donc falloir nous organiser différemment car il nous semble difficile de prendre quelqu’un de confiance, au pied levé, à la dernière minute. Avec Monsieur Belloni, le directeur, nous avons préféré vous soumettre de travailler en relais. Puisque vous êtes aoûtien de longue date, vous pourriez assurer la surveillance seul tout le mois de juillet et Monsieur Lenoir prendra la relève lorsque vous partirez en vacances après lui. Vous seriez rémunérés en conséquence, naturellement, la charge de travail et de responsabilité se trouvant, de fait, augmentée. Il faut par contre que vous soyez d’accord l’un et l’autre. Qu’en pensez-vous pour votre part ?

	— Je suis d’accord. Je vous reconfirmerai après en avoir parlé avec ma femme. Je dois vérifier qu’elle a bien posé ses congés en août également.

	— J’attends donc votre réponse définitive. Vous la transmettrez au plus vite à Lucile. Je vous remercie par avance. Il nous faut prendre les dispositions nécessaires rapidement. Par ailleurs, nous avons été informés que des coupures de courant pourraient avoir lieu ponctuellement pendant les mois d’été à cause des travaux effectués dans la rue. Il serait souhaitable qu’en cas de panne d’électricité, vous descendiez voir l’entrée des coffres de visu. Il s’agit de la zone potentiellement la plus à risque. 

	— Nous pouvons donc ponctuellement être individuellement amenés à quitter la salle de vidéosurveillance, si les caméras ne fonctionnent plus…

	— Tout à fait. Par ailleurs, Monsieur Belloni a reçu récemment la visite d’un Émir venu directement d’Arabie Saoudite. Celui-ci a décidé d’utiliser un coffre ultra sécurisé avec une vidéosurveillance renforcée : ainsi, une caméra à piles fonctionnant 24 h/24 h filmera en permanence l’entrée de son coffre, y compris en cas de coupure de courant. Vous en assurerez également la surveillance à distance.

	— Une nouvelle caméra va donc prochainement être installée avec un poste de visualisation dans notre salle, si je comprends bien.

	— Exactement. Il faudra redoubler de vigilance avec les écrans qui se multiplient, cela va sans dire.

	— Dans quel délai son fonctionnement sera-t-il effectif ?

	— Dans les prochains jours, normalement. L’Émir a mis le prix pour une intervention en urgence. Il ne souhaite pas utiliser le coffre auparavant. La mise en place va donc se faire très rapidement afin qu’il puisse y déposer des bijoux et repartir dans son pays. Il fallait qu’avec Monsieur Lenoir vous soyez mis au courant également au plus vite. Vu le contexte, la tâche a son importance.

	— Je comprends. 

	— Je compte sur votre discrétion bien évidemment.

	— Vous pouvez compter sur moi.

	— J’oublie de vous préciser que l’Émir a décidé de nous confier sa clef de coffre. Il préfère payer cher que d’en assumer la responsabilité. Il va nous falloir jouer la prudence maximale sur l’ensemble de la banque. 

	— Effectivement. Les vidéos sont enregistrées de toute façon et nous allons ouvrir l’œil. Vous pouvez compter sur nous, comme toujours.

	— Parfait. Je vous remercie pour tout, Monsieur Ledoux.

	— Juste une petite précision : vous parliez d’une rémunération supérieure…

	— Vous aurez sur les mois d’été, lors de votre surveillance en solitaire, la somme de trois cents euros supplémentaires.

	— C’est une bonne nouvelle. Mais j’en parle à ma femme d’abord comme convenu.

	— Je vous en prie. Sur ce, pourriez-vous demander à Monsieur Lenoir de monter me trouver lorsque vous aurez repris vos fonctions ?

	— Je n’y manquerai pas. Au revoir, Monsieur Rabil. Et merci.

	— Bonne journée, Monsieur Ledoux. 

	En redescendant prendre son poste, Raphaël croise en chemin, en sortant de l’ascenseur, Arthur Lévy, le préposé qui accompagne les clients jusqu’à leur coffre et donne le premier tour de clef. Ils se connaissent depuis plusieurs années et s’apprécient particulièrement. Raphaël l’apostrophe et lui serre la main :

	— Salut, mon gars ! Tout va bien ?

	— Ça baigne ! Et toi ?

	— Tout va bien mais j’ai hâte de voir arriver les vacances. Encore un bon mois à tenir et je me sens déjà fatigué… Il faut dire que le temps n’est guère stimulant. On resterait bien sous la couette le matin ! Pas toi ?

	— Oh si ! Mais je vais devoir attendre plus longtemps que toi. J’ai pris mes vacances en septembre cette année. Les prix sont moins chers, les enfants ne courent pas partout en hurlant et il fait un peu moins chaud dans le sud.

	— Bon courage en attendant alors…

	— Merci. Je vais en avoir besoin. J’ai l’impression qu’on est déjà à la Toussaint ! Grisaille, pluie, fraîcheur : on ne peut pas dire qu’on patiente avec les beaux jours !

	— C’est le moins qu’on puisse dire… Bon, je dois aller retrouver Thibaut. À plus !

	— Tchao, Raphi.

	Dès que Raphaël arrive auprès de son collègue, il lui dit :

	— Monsieur Rabil t’attend. File !

	— Les nouvelles sont bonnes ?

	— Je te laisse les découvrir. À tout à l’heure.
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	Lorsque Raphaël rentre chez lui ce soir-là, Linda est en train d’écrire une nouvelle histoire pour des plus grands cette fois. Elle s’interrompt pour aller à sa rencontre et l’embrasser :

	— Comment s’est passée ta journée mon Raphi ?

	— Bien. Je m’étais pris une bonne averse entre le métro et la banque ce matin mais j’ai séché sur place : pas très agréable, mais il a fallu faire avec. Vivement le retour du soleil ! s’exclame-t-il en se déchaussant.

	— Moi j’ai eu plus de chance en partant au supermarché, je suis sortie juste au bon moment, j’avais déjà pris ma douche ! dit Linda en riant.

	— Tant mieux ! Tu écrivais ? demande Raphaël en posant son imperméable et son parapluie encore trempé.

	— Écoute, j’ai une idée de rebondissement du tonnerre. Les jeunes vont adorer. Enfin, j’espère ! J’aimerais tant pouvoir écrire une série comme celle d’Harry Potter… Une histoire qui s’arrache autant par les adolescents que par leurs parents ! Tu imagines : on pourrait devenir riches, partir en vacances en club, en pension complète ou en tout inclus, découvrir le monde en voyageant tous les deux ou avec nos enfants, se faire plaisir sans jamais compter !

	— Oui, mon amour. Qui sait ? Tu auras peut-être un jour un succès fou ! Mais je suis déjà fier de toi, tu sais. Tout le monde n’a pas cette immense chance de pouvoir se faire éditer. Un jour, je lirai ou ferai lire toutes les aventures que tu as imaginées à nos petits Ledoux…

	— Je t’aime mon Raphi. Tu es mignon. J’ai de la chance de t’avoir. Merci de croire en moi, de m’encourager comme tu le fais toujours. Tu es le meilleur stimulant de toute la terre.

	Linda attrape son visage entre ses deux mains, l’approche du sien et l’embrasse tendrement, langoureusement.

	— J’avoue que je me suis laissée entraîner par mon inspiration. Je n’ai pas encore pris le temps de préparer le dîner.

	— Je vais t’aider, si tu veux. On prépare quoi ? demande-t-il en se lavant vigoureusement les mains.

	— J’ai acheté quelques champignons et des lardons pour accompagner un petit filet mignon. Je fais cuire la viande et les lardons. Tu m’épluches les champignons et tu laves un peu de persil pendant ce temps ? Tes mains de fée aux doigts de martiens doivent éplucher plus vite, non ? (Elle rigole !)

	— Sans problème, tout ce que tu veux.

	— Après, on s’occupera des pommes de terre tous les deux.

	— D’habitude, à cette époque on mange des salades composées.

	— Je sais bien, je préfère. Mais comme on n’a pas spécialement chaud…

	— Tu as raison, c’est une excellente idée de toute façon. On en aura encore pour une ou deux fois en plus. C’est super !

	— Je me suis dit la même chose. Demain, je pourrai continuer un peu mes écritures comme ça…

	Raphaël sourit : il est radieux de voir Linda heureuse. Il s’assure aussi que sa femme a bien posé ses congés en août et qu’ils n’ont pas bougé. Elle le rassure d’emblée.

	Une fois à table, la conversation s’oriente sur la journée de travail de chacun. Raphaël évoque bien sûr son entrevue avec Monsieur Rabil, mettant en avant l’avantage pécunier qui va résulter de sa décision. Linda lui expose d’emblée son point de vue réjoui, malgré quelques appréhensions le concernant :

	— La petite rallonge sera la bienvenue, c’est certain. Nous pourrons nous offrir un petit week-end sympathique au mois d’août, en espérant une météo plus clémente d’ici là… Mais, tu es sûr que tu n’auras pas trop d’écrans à visualiser en même temps ? Ça me semble représenter une lourde charge et une énorme responsabilité.

	— Ne t’inquiète pas, j’ai l’habitude. En plus, en cas de problème, tout est enregistré. C’est vrai que seul, ça ne sera pas si évident : il faudra redoubler d’attention et de concentration. Ce sera indéniablement plus fatigant. Mais je me reposerai en vacances après, à tes côtés. Ce qui m’ennuie franchement, ce sont les coupures d’électricité qui risquent de se produire à cause de travaux dans la rue au mois de juillet : l’adjoint m’a demandé de me rapprocher de la salle des coffres pour observer de près si les écrans ne fonctionnaient plus. Ça, c’est plus gênant, plus risqué. La sécurité s’en trouvera forcément un peu perturbée. Enfin, il n’y a pas de raison qu’il se passe quoi que ce soit. Il y aura même une caméra supplémentaire sur piles pour pallier les potentielles problématiques. Il s’agit d’éventualités qui ne se présenteront peut-être pas d’ailleurs. N’y pensons pas et savourons notre délicieux filet mignon.

	— Tu as raison. Je me régale. Et toi ?

	— Succulent. Le bis de demain sera le bienvenu. 

	— Réchauffé, il ne sera que meilleur, un peu plus mijoté.

	— Et toi, ta journée ?

	— Rien de particulier. À part une cliente que je ne supporte plus. Elle nous prend pour des machines, rouspète tout le temps, ne dit ni bonjour ni au revoir, et reste persuadée que nous augmentons volontairement la note de ses achats. Tout est toujours trop cher, les caissières ne sont pas assez rapides, le magasin est mal agencé, et j’en passe… Insupportable !

	— Une râleuse professionnelle, quoi !

	— C’est ça ! Et le problème c’est qu’elle vient tous les jours ! Elle nous indispose toutes ! Nous en prenons pour notre grade, les unes derrière les autres. On essaie d’en rire mais on n’y parvient pas… Elle est tellement désagréable !

	— Il y a des personnes comme elle, ce n’est pas drôle.

	— Je confirme. En attendant, on est mal à l’aise, on subit, parce que si on renchérit, c’est pire.

	— Il vaut mieux laisser tomber en effet : vous ne la changerez pas. Elle a sans doute un passé difficile et s’en prend à la société entière. Elle est sûrement très malheureuse, seule peut-être aussi.

	— Ceci n’excuse pas cela, je suis désolée. Avec plus d’affabilité, un peu d’aménité, les gens se tourneraient vers elle, lui renverraient un peu de gentillesse. Madame « Ralette », c’est ainsi qu’on l’appelle entre nous, ne récolte que ce qu’elle sème : tout le monde la fuit ou lui tourne le dos.

	— Vous avez essayé de compatir ?

	— C’est pire ! Elle en remet une couche !

	— C’est un cas désespéré alors ?

	— Je finis par le croire. Elle ne fait que critiquer. Jamais un compliment, un mot gentil. Sincèrement, c’est pénible.

	— Je veux bien te croire. Allez, oublie-la… Et puis elle finira peut-être par changer…

	— Sous hypnose, peut-être, dit Linda en rigolant. Il faudrait au moins ça !

	Le repas se termine tranquillement, suivi d’un film marrant qui plonge les amoureux, le restant de la soirée, dans la bonne humeur.

	En plus, la pluie semble avoir cessé de tomber : c’est une aubaine !
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	Trois jours plus tard, lorsque Raphaël arrive à la banque, il remarque que des laveurs de glaces nettoient les carreaux, perchés sur des sortes d’échafaudages. Il se dit que les vitres en ont bien besoin après toutes ces interminables journées pluvieuses. Elles semblaient quasi opaques. La lumière pourra à nouveau pénétrer dans les locaux avec le retour imminent annoncé du soleil.

	Après quelques nuages de traîne, l’anticyclone est censé revenir. Tout le monde l’attend avec la plus vive impatience.

	D’ailleurs, il note que les mines, autour de lui, se sont épanouies avec la disparition de la pluie. Tous les employés, aujourd’hui, ont retrouvé le sourire : c’est bien plaisant. Lorsqu’on en a bavé longtemps, il en faut peu pour être heureux !

	La banque entière semble avoir changé d’ambiance. Elle a l’air plus animée aussi. Il faut dire qu’elle regorge d’allées et venues avec l’équipe dépêchée sur place pour venir installer en urgence la caméra supplémentaire sur piles.

	Thibaut lui-même se montre avenant et jovial. Il plaisante sans interruption. Raphaël apprécie sincèrement la métamorphose des visages assombris et fermés en mines radieuses et réjouies. L’atmosphère est carrément devenue légère : chacun se sent revivre, c’est divin.

	Raphaël profite des airs enjoués qui l’entourent : il savoure sa journée. Il songe à ses congés qui approchent, il rêve de balades dans les bois, de pique-niques à l’ombre d’un chêne, de footing en pleine nature. Heureusement, il ne quitte pas ses écrans des yeux quand même…

	Linda, de son côté, est au comble de l’hilarité au supermarché : Madame « Ralette » a fait son propre éloge ce matin. Tout le monde était mort de rire… Lorsqu’elle est allée jusqu’à faire quelques louanges à Linda, chacun a bien cru qu’un nouvel orage allait éclater ! Le quartier complet a été ameuté ! Il faut dire que la discrétion n’est pas son fort !

	Ainsi, pour beaucoup, la journée a été placée sous le signe du rire et des complicités joyeuses…

	Le week-end annoncé sous le soleil ne manquera pas de satisfaire tous les habitants de la capitale qui étaient franchement arrivés à saturation avec cette météo désastreuse, source de déprime. Peu de gens comptent rester chez eux : les terrasses des cafés vont être bondées, les jardins et espaces verts, bien occupés.
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	Le lundi suivant démarre à la fois la semaine et le mois de juillet. Raphaël sait qu’il va moins rigoler, seul en tant que surveillant. La tâche risque d’être épuisante mais il songe aux trois cents euros de bénéfice, une somme non négligeable à ses yeux, étant donné son salaire de misère. Il s’installe à son poste, comme chaque jour, mais il ressent comme une fâcheuse appréhension qui le tenaille. Beaucoup de changements ont eu lieu en très peu de temps. Il a besoin de s’habituer, très certainement. Raphaël a un caractère posé qui n’aime guère se voir bousculé. Sans savoir pourquoi, il est un peu stressé. Pourtant, rien n’augure d’un mauvais présage. Il est même tranquille, bien au contraire.
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